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rejpeder  les  trois  Ordres  ; ce/  iq iqo 

le  feul  moyen  de  conciliation 

qui  nous  refie. 
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î L femble  que  le  deftin  pourfuit  les  hom- 
mes qui  fe  font  trop  élevés  ; l’on  diroit  qu’il 
veut  aâuellement  que  les  Français  fhiiffent 
comme  tous  les  Peuples  fameux. 

Les  relïburces  immenfes  que  la  France 
renferme  dans  fon  fëin , les  connoiüfances 
des  Citoyens  , les  obfervations  des  Sages  & 
la  i aifon  meme  , rien  ne  peut  détourner  ce 
préfage. 

Le  feul  patriotifme  potirroit  encore  fuf- 
pendie  ce*te  fatale  defhnée  & la  forcer  peut- 
être  à nous  devenir  favorable , fi  la  Nation 
vouloit  jetter  les  yeux  fur  la  deTolation 
générale  , fur  le  péril  qui  nous  menace  tous, 

& fur  les  maux  que  peuvent  produire  fes 
diffenfions. 
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Pour  fauver  la  Patrie  , il 


Voilà  ce  que  les  amis  des  hommes , les 
foutiens  de  la  religion,  le  Clergé  enfin,  ne 
ceffera  de  repréfenter  à la  Nobleffe  & au 
Tiers-État  ; & vous  Gentilshommes  Fran- 
" qu,  montrez  fur  le  champ  de  bataille 
tant  d’héroïfme,  qui,  par  votre  valeur  , 
encouragez  le  foldat  abbatu,  qui  courez  a 
leur  tête  le  même  danger  pour  fauver  la 
Patrie  ; ne  la  perdez  pas  vous-mêmes  dans 

cette  terrible  révolution. 

Ce  n’eft  point  l’ennemi  que  vous  com- 
battez , ce  font  vos  concitoyens,  vos  fré- 
tés & un  nombre  formidable. 

Volez  dans  leur  fein  ; ils  vous  attendent 
avec  impatience  , ils  font  tous  difpofés  à 
vous  céder  tous  vos  droits  i mais  ne  les  for- 
cez pas  à fe  rétrader  de  leurs  réfolutions , 
à moins  que  la  néceffité  de  fauver  le  Royau- 
me ne  les  y porte  eux-mêmes. 

Croyez  qu’ils  fentent  déjà  dans  leur  cœur, 
les  maux  que  leurs  fermens  vont  produ.re; 
le  ciel , la  nature  ne  les  ont  point  reçus, 
la  circonftance  les  y a réduits,  & une  aune 
circonfl£nce  plus  favorable  doit  les  porter 
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à F abjuration.  C’eft  un  nouveau  moyen  de 
réunion  que  nous  devons  attendre  de  Sa 
Majefté , qui  forcera  la  Nobleffe  & le  Tiers- 
Etat  à fe  lier  par  un  nouveau  ferment, 
fondé  fur  l’humanité  > fur  le  bonheur  de  la 
France  qui  touche  au  moment  de  devenir 
la  proie  de  lennemi. 

O Tiers-État  généreux  , Nobleffe  magna- 
nime y quel  meilleur  ufage  pouvez-vous  faire 
de  vos  fentimens , de  vos  lumières , que  de 
fauver  votre  bien , votre  patrie , des  mains 
des  brigands  & de  l’étranger  ? 

Ce  moment  eft  preffant  ; i’inftant  eft  fa- 
vorable ; jurez  tous  aux  pieds  de  votre  Roi , 
que  vous  allez  vous  départir  mutuellement 
de  vos  intérêts  particuliers  pour  ne  vous 
occuper  déformais  que  du  bien  de  l’Etat  & 
du  bonheur  public. 

Les  anciens  avoient  un  ufage  auffi  fimple 
qu’augufte  dans  les  révolutions  nationales  ; 
ils  tiroient  au  fort  leurs  prétentions , ils  ren- 
fermoient  dans  une  urne  antique  le  deftin 
de  la  patrie. 

Pour  imiter  les  anciens  peuples , quelle 
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occafion  plus  favorable  que  celle-ci  ! 

La  France  touche  dans  ce  moment  à fou 
dernier  inftant  ; le  falut  de  la  patrie  dépend 
entièrement  de  la  réunion  des  Etats-Généraux. 

Il  n’y  a qu’un  moyen  noble  , un  projet 
élevé  qui  puiffe  fans  préférence  ramener  les 
efprits  ; ce  moyen  n’appartient  peut-être 
qu’au  fort. 

Dans  les  douze  cents  pouvoirs  des  Députés, 
la  plupart  font  liés  avec  leurs  Commettans 
pour  ne  délibérer  que  par  tête , & l’autre 
partie  par  Ordre  ; que  le  Roi  les  engage 
à numéroter  tous  les  articles  de  leurs  pou- 
voirs, que  chaque  article  fpécifie  dans  les 
bulletins , la  maniéré  dont  on  doit  délibérer , 
& que  tous  ces  numéros  foient  mêlés  & ren- 
fermés dans  un  vafe. 

Les  Députés  des  trois  Ordres  tireront 
alternativement  un  bulletin  de  Furne , & 
comme  il  fortira,  on  délibérera  par  tête 
ou  par  Ordre. 

Sa  Majefté  propofant  ce  moyen  à la  tête 
de  fa  Nation,  il  fera  reçu  d’une  voix  unanime* 

Le  danger  efl;  preflant  t il  faut  fauver  l’a- 
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mour-propre  des  trois  Ordres.  Quel  moyen 
plus  intéreffant  pour  remplir  le  cœur  des 
François  d'un  nouveau  zele , que  cet  ufage 
antique  ! Quels  moyens  plus  fimples  , plus 
faciles , plus  auguftes  & plus  patriotiques 
que  de  le  faire  renaître  parmi  nous  ! Ce 
moyen  offert  par  le  meilleur  des  Rois , par 
le  plus  tendre  des  peres  , fera  reçu  avec 
tranfport  & reconnoiffance. 

Que  les  États-Généraux  ne  s’abufent  plus  : 
qu’ils  examinent  de  fang-froid  que  le  public 
déîefpéré  commence  à fe  fatiguer,  que  la 
mifere  eft  générale,  que  la  famine  gagne  les 
campagnes  , que  le  payfan  abandonne  fa 
chaumière , & qu’il  ne  lui  refte  plus  ni  force 
ni  courage  pour  travailler  à la  terre. 

Quel  peuple  feroit  plus  heureux  s’il  vou- 
loit  reconnoître  que  la  France  eft  le  fol  de 
l’Europe  le  plus  riche,  le  plus  fertile  & le 
plus  agréable;  fl  l’humanité  fouffrante  dans 
cette  circonftance  éclairoit  fa  raifon,  s’il 
pouvoit  fe  dire  que  la  vie  de  l’homme  eft  fi 
courte,  fi  orageufe,  qu’il  n’a  pas  befoin  de 
fe  créer  lui-même  de  nouveaux  tourmens  ! 
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Si  la  détreffe  eft  grande  dans  toute  la 
France  depuis  long-tetris  ; que  feroit  la  mifere 
dans  une  guerre  civile,  apres  cette  détreffe? 

Les  effets  de  la  banqué  , les  billets  de  la 
caiffe  d’efcompte  & lor  même  n’auroient 
plus  de  cours  , plus  de  valeur,  pour  tous 
les  trëfors  poffibles  ; Ton  ne  pourroit  fe 
procurer  les  befoins  de  la  vie,  & les  Fran- 
çais réduits  à brouter  l’herbe  comme  les 
animaux,  termineroient  leur  fort  en  regret- 
tant trop  tard  leur  bonheur  & leurs  jours 
qu’ils  auroierit  perdus  dans  uii  carnage 
épouvantable. 

Si,  au  moment  du  péril,  les  Etats- Généraux 
reconnoiffent  cette  vérité,  fi  l’humanité  plain- 
tive , qui  les  fuppiie  à genoux,  détermine  un 
des  deux  partis  à céder  à fa  prière,  le 
Royaume  eft  fauvé  ; tout  va  renaître  au  mo- 
ment que  tout  femble  s’anéantir. 

La  douleur  m’emporte  au-deffus  de  mon 

fexe  , & dût-elle  m’expofer  à me  perdre 
moi  feule  , mon  zèle  me  guide  jufqu’au  pied 
du  Trône. 

Oui,  Sire,  on  vous  trompe  , on  abufe 
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de  la  bonté  des  Princes  ; la  Nobleffe  eft 
elle -même  dans  l’erreur. 

Le  plus  petit  de  vos  fujets  eft  tout  dif- 
pofé  à la  révolte , toutes  les  t êtes  des  Ci- 
toyens font  exaltées  , la  fermentation  eft 
parvenue  à fon  comble  , & les  effets  en 
feront  affreux  & cruels. 

Sire  , n’écoutez  que  la  voix  de  votre 
cœur  ; votre  Miniftre  foutient  encore  un 
refte  de  confiance  ; 8c  ce  foible  refte  foutient 
la  Patrie  & maintient  tous  vos  Sujets. 

Il  eft  utile  au  bien  de  la  France  , & il 
en  eft  plus  cher  aux  yeux  des  Français. 

Oui,  Sire,  c’eft  une  femme  qui  vous  parle 
ainfi,  une  fimple  particulière  qui  ne  voit  que 
le  bien  de  fon  pays;  enfin,  une  véritable 
Françaife  qui  chérit,  refpe&e  fon  Roi,  & 
qui  fe  facrifieroit  pour  fauver  fa  Patrie,  non 
comme  une  Jeanne  d’Arc  , l’épée  à la  main  : 
le  fanatifme  n’excite  pas  fon  zele;  c’eft  la 
raifon,  la  vérité  qui  guide  fon  courage,  & 
c’eft  par  la  voix  de  la  clémence  & non  des 
armes  qu’elle  ofe  vous  repréfenter,  Sire  , que, 
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pour  fauver  votre  Royaume  il  faut  rapprocher 
vos  Sujets,  & les  forcer, par  votre  exemple, 
à reconnoître  que  dans  une  circonftance  auffî 
orageufe,  la^modération  peut  feule  ramener 
le  calme  & prouver  que  le  bien  public  doit 
être  le  feul  but  auquel  doivent  tendre  tous 
les  efprits. 

Le  Tiers-Etat  doit  reconnoître  que  le 
peuple  en  ce  moment  eft  fufceptible  de 
prendre  de  fauffes  impreilions  , que  même 
dans  fes  Affemblées  fes  Membres  n’ont  pas 
le  droit  de  faire  des  obfervations  fans  s’ex- 
pofer  particulièrement  ; & que  fi  la  voix  des 
fages  ne  peut  s’élever  dans  la  fermentation  ; 
les  moyens  de  s’accorder  deviendr oient  im- 
praticables. 

Il  faudroit  donc  que  la  Nation  ne  s’affem- 
blât  publiquement  que  lorfque  les  trois  Or- 
dres feront  réunis , & d’accord  fur  le  bien 
général. 

Si  cette  produâion  devient  heureufement 
infruâueufe , l’idée  de  l’urne  qu’elle  ren- 
ferme offrira  peut-être  un  moyen  utile  dans 
l’occafion. 


